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tlAZETTE DES CAMPAGNES

UNE NOCB AU VILLAGE.

Et dM âanieara joyeux Us ueroles agités

S'enflent, «n tomiaoyauf, à «oiips plim lépât'^s.

Pkud'homme.

C'était un soir du mois de juin ; la journée ava't

été belle ''l le coucher du ioleil avait prédit, poul-

ie lendf 1, une aurore aux doiy;ls ie rose, une
journée c oleillée. I-a nature était apaisée avec la

fraîcheur de la nuit. Le village de B... dormait pai-

siblement sous les regards de la lune qui disparais

sait, de temps à autres, sous de légers nuages gris

parcourant le ciel. Seule, la ra-ison du maire d; la

place est éclairée par une faible lueur.

Pourquoi une lampe allumée à celte hourj avan-
cée de là nuit? La douleur y voille-l-elie à quelque
chevet? La mort a-t elle touché, de s )u voile empoi
sonné, quelque tête chérie? Y pleure-ton sur des

roses fanées, des espérances déçues? Pénétrons
dans celte habitation qui, par sa blancheur et sa

propreté, se distingue des autres et montre la supét i-

oiité, le rang de ceux qui l'habitent. En entrant on
aperçoit, à droite, une porte massive à poignée d'ar-

gent : cela seul nous indique que c'est le salon, com-
partiment qui ne s'ouvre qu'aux grandes fêtes. En
tacr, un grand couloir qui va se perdre d^ns l'obs-

curité; à gauche, une porte ouverte nous fait voir

une vaste salle bien meublée, qu'éclairent deux
lampes suspendues pardt-s chaînes dorées, au plan-

cher d'en tjaut. Là, autour d'une table bien ouvra-
gée, deux jeunes fliles causent avec leur mèie déjà

avancée dans la vie; à ses cheveux gritounanls, on
voit que les glaces de la vieillesse ont commencé à

roidir ^es membres. Sur les genoux de la plus âgée,
une robe en Gros-de-Naples ([Ui vient d'être terminée.
Au sourire qui erre sur ses lèvres de carmen, aux
jgards joyeux des autres spectatrices, oujugt que

tout est bien, et que celle qui doit revêtir celte toi-

lleltH,/«ra/urt«r, seion l'exprosBiou du grand monde
|de nos jours. Pourquoi cette toilette si riche, étalée

lussi sur un sofa dans un coin de la salle ? Ecoutons
parler nos trois personnages.

- N'est ce pas maman, dit la [dus jeune, qu'Elizi

sera belle, drapée dans celte robe, recouverte de son
Voile et dr" sa ( ouroniie de mariée ? Ah I lu e.- heu
rcuse, Elica ; dr^mair. le bonheur ttera Uaii» lou âme ?

- (Jliai|ne chose daiis son temps tt clhicun son
)ur, mou enfant, dit Mui« Qr..., Dieu ie veut aiiiai

,

i
il faut bien t'y conformer. Et puis, qui te dit que ta
es appelée à prendre un époux sur la terre ?

— Lisons, maman, dit Eliza, ne nous attristons

p^.s de la sorte Demain, je dirai à D eu ; Je veux
H'inry pour compagnon do ma vie. Je veux lui être
filèie; et toutes deux vous unirez vos prières aux
mienui's. Toi, Emma, tu prieras pour moi en atteu
daut lue t n tour arrive, ce qui ne tardera peut-être
pas. Maintenant que tout est terminé, allons prendre
un peu desom;neil. Demain, au réveil, nos joues ne
seront pas décolorées et n'attesteront pas l'insomnie.
— Bonsoir! maman, dirent les jeu les allés.

— B )nsoirI mes enfants, et (jud Dieu exauce nos
vœux. Et elles se séparèrent.

Arrivées dans leur chambre, les deux jeunes fille»

tombèrent ensemble à genoux. Leurs pribres termi-
nées, Eliziditàsa sœur: Demain, je dirai adieu
aux joies naïves ot si douces de la j'^unesse ; demain,
je dirai adieu au toit paternel. Je veux faire géné-
reusement U'Ou sacrifice. Il en coule de quitter le

toit qui abrita notre berceau ; mais, en me mariant,
je ne brise pai les liens qui me rattachent aux lieux
i.ù je vis le jour. L'oiseau construit son nid, et si

l'oiseleur cruel ne le disperse pas, au printemps il

sait eu'iore y revenir pour y chantpr S'^s amours et

ses espérances. Dormons, ma sœur, en attendant
le lever du jour.

Le lendemain l'aurore teignait à peine les collines
(le ses couleurs de pourpre et d'or, que nos jeunes
filles procédaient déjà à leur toilette de fête, dont la
ilescnition nous entraînerait trop lo'n. La jour
née allait ôlre chaude ; aucun nuage dans l'espaia
pour tempérer l'ardeur du roi du jour. Elizi était

pâle : elle comprenait, que bientôt une lourde charge
allait peser sur ses épaules; mais qu'importe, sa
dit elle, quand on a vingt ans, qu'on est asses jolie
et que le bonheur nous so irit, ijui, à ma plaoo, dé-
loiirnercit la tête? Je suis les inspirations de mon
foe .r L'am.,ur partagé, rend fort dans le chemin de
ïn vie. Mou Dieu nous nous aimons, vous le savei

;

nous nous soumettons d'avance à tout ce que vous
exii.':erez.

Enfin, l'heure est arrivée. Le carillon de la cloche
du temple annonce aux labourt urs que la cérémo-
nie va commencer. Tous accourent, car ou veut
voir le couple riche d'eaperance et d'amour; ils s'a-
vaticetit tons deux. iùAf^ le front légèrement baissé,
les regards voiles par ses longs cils, rougirtsani
d'une uuble yudeur, la cuurouue sur la t*'* e, de


